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      Résumé

      La littérature du XVIe siècle en France est conditionnée par la généralisation de l’imprimerie. La production littéraire, au sens large du terme, est évidemment affectée par cette innovation: certains auteurs, conscients des moyens inédits dont ils disposent, adaptent leurs travaux au support imprimé; d’autres en revanche contestent une diffusion de masse et réservent leurs œuvres à des lecteurs choisis; d’autres encore – mais ce sont parfois les mêmes, à des périodes différentes – exploitent systématiquement les ressources de l’imprimerie et développent de véritables stratégies commerciales. Les seize contributions réunies examinent les étapes successives de la production poétique de la Renaissance, de la composition d’une œuvre à sa publication éventuelle et à sa réception. Sommaire: Michel Simonin : "Ferrailles et farragines : vers en vrac à la Renaissance"; Perrine Galand-Hallyn et Fernand Hallyn : "'Recueillir des brouillars' : éthique de la silve et po©tique du manuscrit trouvé"; Jeanne Veyrin-Forrer : "François Rasse des Neux et ses tombeaux poétiques"; Amaury Flégès : "Enjeux politiques et littéraires d’un tombeau collectif. La célébration poétique de Christophe de Thou (1583)"; Silvia D�Amico : "Alterum amant oculi, doctis placet auribus alter : les poèmes de Germain Audebert"; Chiara Lastraioli : "Un collectioneur strasbourgeois à la Renaissance : Johannes Schenckbecher et son recueil de textes anonymes"; Frank Dobbins : "Recueils cllectifs de musique et poésie"; Jean Vignes : "Les modes de diffusion du texte poétique dans la seconde moitié du XVIe siècle : essai de typologie"; Frank Lestringant : "André de La Vigne et Le Vergier d’honneur"; Mireille Huchon : "La Fleur de po©sie française dans la Rhetorique de Fouquelin : une autobiographie de Ronsard"; Jean Balsamo : "La composition des Sonnets spirituels de Desportes"; Anne-Bérangère Rothenburger : "L’Eglogue de la naissance de Jésus-Christ par Louis Dorléans : dattion et filiation poétiques"; Rosanna Gorris Camos : "Diverses Meslanges poetiques ou la composition des recueils poétiques de Guy Le Fèvre de La Boderie : du Compas d’or à la Vierge au luth"; Jean Dupèbe : "L’Ægloga de Monarchia de Jacques Gohory(1543-1544)"; Line Amselem-Szende : "Le complexe du compilateur : Juan López de Úbeda Vergel de flores divinas (1582)"; Jean-Eudes Girot : "Poésie et manuscrits". L’une des particularités de la littérature du XVIe siècle en France tient au fait que la généralisation de l’imprimerie modifie les modalités de production et de réception de l’œuvre littéraire, même si le passage du manuscrit à l’imprimé n’a pas eu de conséquences immédiates ; ce n’est que progressivement en effet qu’auteurs et lecteurs affinent leur connaissance du nouveau médium. La production littéraire au sens large du terme est évidemment intéressée par ces changements : certains auteurs, conscients des conditions nouvelles qui leur sont offertes, adaptent leur production au support imprimé ; d’autres en revanche feignent de s’opposer à une diffusion de masse et réservent leurs œuvres à des lecteurs choisis ; d’autres encor - mais ce sont parfois les mêmes, à des périodes différentes - exploitent systématiquement les ressources de l’imprimerie et développent de véritables stratégies commerciales. Ainsi, à la Renaissance plus qu’en aucun autre temps, lire un texte suppose-t-il de connaître un ensemble d’éléments en apparence étrangers à l’élaboration littéraire, mais en réalité intimement liés à l’acte de création. Les seize contributions réunies examinent les différentes étapes de la production poétique de la Renaissance, de la composition d’une œuvre   sa publication éventuelle et à sa réception.

      *
**

      Abstract

      The established presence of the printing press influenced sixteenth-century French literature. Certain authors, conscious of the novel means at their disposal, adapted their work accordingly. Others objected to mass distribution and kept their work for a select audience. Yet others – but they were sometimes the same, just at different times -– made systematic use of the printing press’s resources and developed real commercial strategies. Thus, at the Renaissance more than at any other time, reading a text presupposed an awareness of a range of elements seemingly unrelated to the literary process. Table of contents: Michel Simonin : "Ferrailles et farragines : vers en vrac à la Renaissance"; Perrine Galand-Hallyn et Fernand Hallyn : "'Recueillir des brouillars' : éthique de la silve et poétique du manuscrit trouvé"; Jeanne Veyrin-Forrer : "François Rasse des Neux et ses tombeaux poétiques"; Amaury Flégès : "Enjeux politiques et littéraires d’un tombeau collectif. La célébration poétique de Christophe de Thou (1583)"; Silvia D’Amico : "Alterum amant oculi, doctis placet auribus alter : les poèmes de Germain Audebert"; Chiara Lastraioli : "Un collectioneur strasbourgeois à la Renaissance : Johannes Schenckbecher et son recueil de textes anonymes"; Frank Dobbins : "Recueils collectifs de musique et poésie"; Jean Vignes : "Les modes de diffusion du texte poétique dans la seconde moitié du XVIe siècle : essai de typologie"; Frank Lestringant : "André de La Vigne et Le Vergier d’honneur"; Mireille Huchon : "La Fleur de poésie française dans la Rhetorique de Fouquelin : une autobiographie de Ronsard"; Jean Balsamo : "La composition des Sonnets spirituels de Desportes"; Anne-Bérangère Rothenburger : "L’Eglogue de la naissance de Jésus-Christ par Louis Dorléans : datation et filiation poétiques"; Rosanna Gorris Camos : "Diverses Meslanges poetiques ou la composition des recueils poétiques de Guy Le Fèvre de La Boderie : du Compas d’or à la Vierge au luth"; Jean Dupèbe : "L’Ægloga de Monarchia de Jacques Gohory(1543-1544)"; Line Amselem-Szende : "Le complexe du compilateur : Juan López de Úbeda Vergel de flores divinas (1582)"; Jean-Eudes Girot : "Poésie et manuscrits".
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      FERRAILLES ET FARRAGINES
 : VERS EN VRAC A LA RENAISSANCE

      

      Promenons-nous un instant, guidé par Peiresc, parmi les manuscrits contemporains en français, conservés par Philippe Hurault, troisième enfant du chancelier et d’Anne de Thou, né le 10 Septembre 1579, nommé évêque de Chartres en 1599, l’année de la mort de son père1
, sacré en 1607, mort le 27 mai 1620, à l’évidence l’héritier de tout ou partie de la bibliothèque paternelle2
, ainsi que de celle de « M. de Boistaillé Hurault, Ambassadeur pour sa Majesté à Venise » qui avait amassé « un grand nombre de manuscrits anciens Grecs et Latins »3
 : on y voit la traduction par Nicole Oresme, dédiée au roi, des Ethiques
 d’Aristote, deux volumes de la Cité de Dieu
, traduits par Raoul de Presles, dédiés comme les précédents à Charles V. Plus récents sont les masnuscrits de Ger
[mani
] Audeberti Aurelii Pathenope
 in-4° et du Carmen ad ampliss. Virum Phil. Huraltum franciae Cancellarium
, in-4° du même. La poésie officielle a aussi sa place avec les Quatrains latins
 & françois sur les tableaux & pourtraicts des Roys & Roynes qui sont dans la gallerie de la Royne Mere du Roy
 par Jean d’Aurat, in-4°. Tout comme le monde des idées et celui de l’histoire : Proposition d’erreur sur les memoires d’Anjou
 par Fran. Balduin, in-fol. (Catalogus
, f° 108 r°) ; les Preceptes & advertissement pour ceux qui suyvent les armes & commandant a une armée extraicts du premier des Commentaires de Cesar
 par Jehan de Bigne dédiés au Roy Henry III, in-4° ; les Edits & ordonnances politiques d’Elisabeth Royne d’Angleterre
 
faicts en son dernier parlement tenu a Londres le XXe
 janvier 1562. Traduict d’Anglois en françois
 (ibid.
 f° 111 r°-v°), voire la Genealogie de Hugues Capet Roy de France extraicte des anciens historiens
 par Pontus de Tyard, in-4°. Le manuscrit suivant de Gohory, Jacobi Gohorii Parisiensis de rebus gestis francorum ad P. Aemilium (…)
 in-fol. (ibid.
 f° 112 r°), comme beaucoup d’autres sans doute, mais dans son cas de façon certaine, passera ensuite dans la Bibliotheca Thuana
4
. L’évêque de Chartres a aussi conservé un temps des Jacobi Peletarii opera ab ipso recognita
 in-fol. ; toutefois comme le titre est barré, il faut supposer qu’il a précocement quitté ses rayons. Un manuscrit de l’Histoire sommaire d’Anjou par du Haillan, ensemble les chapitres & argumens sommaires des 4 livres de fran. Balduin de la grandeur & excellence de la maison d’Anjou
, l’Histoire de la sacrée victoire obtenue a Laon contre Beelzebut par la reelle presence du precieux corps de mes. Seign. Jesus Christ en l’an 1566 composée en lat. & en franc par Christ. De Hericourt Doien de Laon dédiée au Roy Henri III
 (dont on prend soin de préciser « c’est l’original signé et scellé 4° ») ; l’Instruction chrestienne a l’amour et charite que nous debvons avoir envers les pauvres honteux escripte en vers
 par Nicolas Houel dediée à monseigneur Le Chancelier de Birague in-4° ; des Discours fantastiques & Academiques Florentins appropriez a la langue françoise avec plusieurs considerations du cours des affaires de nostre temps
 par René de Ladyre, dedié à Monseigneur le Chancelier de Cheverny ; des livres de Musique escrits de la main de Mr de Givry
 in-4° ; des Carmina
 de Nicolas Le Sueur, in-8° ; un Tractatus de origine & nomine Francorum dicatus Phil. Huralto Franciœ cancellario
, ainsi que « sept gros volumes de Du Tillet presentez par l’autheur et dediéz au Roy Henri II escris en velin in-fol », et encore « Trois volumes de Du Tillet escripts en papier in-fol. ». Cet ensemble riche et bigarré s’achève avec des vers françois appeliez Chants Royaux Ballades, Rondeaux, par dialogue avec des Epigrammes latins
 in-4°. Le sort de la bibliothèque sera confié aux mains les plus autorisées5
.

      Elle nous intéresse ici moins comme telle, qu’en qualité de témoin des pratiques culturelles des collectionneurs de poésies. S’il est 
assez aisé de brosser un tableau de la poésie française (en vulgaire aussi bien qu’en latin s’entend) par l’inventaire déjà fort avancé de la production imprimée, il n’est pas certain qu’en procédant de la sorte nous ne prenions pas le Pirée pour un homme et que nous ne tenions pas pour résolues les questions mêmes que nous devrions nous poser. Aussi avant d’aller plus loin, est-il précieux d’observer dans certaines des bibliothèques du temps, avant qu’elles ne soient dispersées, détruites ou refaçonnées par l’évolution du goût, la présence plus que sporadique, de manuscrits. Avec dans certain cas des rencontres heureuses, comme par exemple chez le cardinal d’Armagnac en 1562, ce Solitaire premier ou prose des muses & de la fureur poetique
 in-8°, que l’on donnerait beaucoup pour retrouver. A la vérité, par un mouvement naturel qui prolonge la chasse humaniste aux manuscrits des Anciens et qui participe de la restitution des disciplines, le XVIe
 siècle conserve bien plus volontiers les pièces à la main qu’on ne l’a dit et écrit. Sans doute le mouvement n’est-il pas universel. Il est même possible de discerner chez certains, un Ronsard par exemple, une forme de phobie du manuscrit, envers de sa « poétique de l’imprimé ». Mais beaucoup se montrent plus mesurés et, disons le mot, plus opportunistes. Car à y bien regarder, confectionner des ferrailles et autres farragines
 ne regarde que celui qui en prend la décision : des amis officieux, nombreux, dispersés aux quatre coins du monde savant, quelques adroites mains de secrétaires, et l’on a vite fait de se former ses propres anthologies poétiques. Il suffit de se saisir au vol (dans tous les sens du terme) des pièces qui courent, avec ou non l’aveu de l’auteur, dans un climat vierge de toute considération commerciale et de censure. Foin de l’avis des libraires et de la Faculté de théologie, ce qui circule ici n’est même pas clandestin. Ce sont des copies à usage privé (volontiers communiquées cependant aux amis aux fins de recopie : il court, il court le furet…), qui répondent d’abord à la curiosité intellectuelle et esthétique de celui qui les ordonne. Parfois s’y mêlent une note sentimentale. C’est le souvenir d’amis que l’on cultive. Lorsque Peiresc conserve une Sylva
 de Nicolas II Bourbon à Henri de Mesmes et un long Hyperemerus
 à Jean-Jacques de Mesmes6
, il conserve le souvenir d’aînés modèles bien plus qu’il ne bâtit son propre panthéon des Muses.

      *

      

      Notre représentation, et par suite notre étude, de la poésie française et néo-latine de la Renaissance procèdent des conditions dans lesquelles elle a été mise au jour. Suivons encore une fois, non point à titre d’exemple — nous savons combien il est particulier — mais comme point de référence, le trajet de Ronsard éditeur de Ronsard. A l’origine, des pièces manuscrites, erratiques, nées autant de la fièvre de l’inspiration qu’accouchées par des circonstances grandes ou menues. De là, ce qui suppose déjà la communication des vers à des amis sûrs et à des lecteurs compétents, un commencement de renommée, une rumeur qui enfle : « Viresque acquirit eundo », non dans le sens détourné de la page de titre posthume des Essais
 mais selon l’Enéide
 (IV, 175)7
.

      Un grand poète va naître ; il est né. Point encore imprimé cependant. Ce qui est chose faite, feuillet glissé parmi les feuillets, dans un recueil du déjà notoire Peletier du Mans en 1547. Voici le Vendômois autorisé, et qui s’offre à être jugé. La suite est bien connue. Quand tant d’autres, autour de lui et y compris parmi ses plus proches amis, conservent leurs œuvres en portefeuille, Ronsard imprime, au fur et à mesure pourrait-on dire qu’il écrit. Sans trier ? Nous disposons de preuves rares mais sûres qu’il a su renoncer de lui-même à donner au typographe des vers qui avaient cependant vu le jour sous son nom, voire à la récitation desquels il avait pu prendre part et sûrement assisté8
. En cette ténébreuse matière nous ne pouvons par définition qu’en connaître moins qu’il n’y en eut. La pratique du Vendômois est toutefois, de façon dominante, celle du généreux, de celui qui ouvre en quelque sorte son portefeuille au lecteur. Non point qu’elle l’ait jamais conduit, sa haute conception de son rôle s’y opposait absolument, à pratiquer cette poétique de l’essai imprimé que Du Perron recommandera et que De Thou pratiquera9
. Naissent ensuite des recueils plus élaborés issus de ses publications d’attente, en attendant — et Ronsard s’empressera d’y parvenir — de bâtir au cœur de sa création le bâtiment des Œuvres.


      *

      

      Personne, ou à peu près, n’agit alors de la sorte. Or, tandis que la réserve, la rétention, l’indifférence ou la préférence marquée pour un ou des lecteurs élus, voire exclusifs, règnent chez les auteurs, le public manifeste une fringale, une avidité, une promptitude dans le désir de posséder ou encore de collectionner, qui ne sauraient trouver dans l’offre traditionnelle des La Porte, Wechel, Sertenas, Buon et autres éditeurs de poètes de quoi les satisfaire. Se constituent donc des banques de vers, au propre des cornucopies et des officinae.
 De vers ? A vrai dire pas seulement. Ici se dessine une première frontière. D’une part, les manuscrits poétiques homogènes, autographes ou allographes, souvent conçus selon une antique tradition pour être offerts au dédicataire. Ce sont les plus connus, les mieux étudiés, ceux auxquels la critique a su depuis longtemps recourir afin d’établir les œuvres d’un Salel, d’un Saint-Gelais, sinon d’un Marot. Ils nous intéresseront moins aujourd’hui que leurs très nombreux compagnons moins fortunés, ces manuscrits qui recueillent des écrits de toute nature, de la poésie aux relations historiques, de fragments de mémoires-journaux ou de livres de raison à des copies ou des traductions d’auteurs de l’Antiquité et d’extraits de procès criminels. Ce fatras, d’usage particulier, a le plus souvent été voulu et composé par le premier propriétaire. Mais une hétérogénéité et un goût ouvert et marqué pour la varietas
 ne manquant de faire des émules, les possesseurs suivants en rajoutent dans tous les sens du mot.

      Il est tentant de rapprocher ces réflexes observés chez des hommes mûrs du conditionnement reçu pendant l’enfance à réunir ces cahiers de loci communes
 encouragés par les pédagogues et où l’on a pu voir non sans vraisemblance l’une des racines lointaines des Essais.
 Par là, la pratique que nous allons étudier pourrait être non pas un rêve mais un geste d’enfant réalisé à l’âge adulte, où le plaisir subvertirait enfin l’obligation.

      *

      A ces objets, qu’il n’importe pas encore de définir, les contemporains ont donné un nom latin et un français. Ils les qualifient de farrago, farragines
, de ferrailles. Notons en passant que ce dernier mot est toutefois absent dans cette acception de la série des dictionnaires des XVIe
 et XVIIe
 siècle récemment cédéromisés. Que cette réalité ait tôt disparu de 
l’horizon culturel paraît assez dans le sort lexicographique plus général qui lui a été réservé. Le TLF
 ignore ferraille
 ; La Curne de Sainte-Palaye renvoie aux Bigarrures
 de Tabourot dans le sens de livre sans valeur,
 après qu’il aurait eu dans le Ve
 livre du Pantagruel
 le sens de personne sans valeur
 selon Huguet qui donne cette unique occurrence.

      L’histoire du terme latin, utilisé comme synonyme, est plus riche. Farrago
 appartient à la famille de far, farris
, qui a le double sens d’« épeautre » et de « farine », laquelle comme on sait joue un grand rôle dans le culte. De farrago
, Varron propose deux étymologies : aut quod ferro caesa ferrago dicta, aut quod primum in farracia segete fieri coepta.
 Comme le remarque Ernout, l’étymologie populaire « qu’il donne en premier lieu, favorisée par la dissimilation, a influé sur la prononciation du mot, et c’est à ferrago
 que remontent les formes romanes […] mais l’italien a aussi farragine
, méteil10
 ». Plus qu’à Varron, la Renaissance doit sans doute d’avoir connu le mot et de l’avoir adopté et traduit en vernaculaire, à Juvénal (I, 86), chez qui il signifie une compilation, un fatras, une macédoine, un pot-pourri — nous y reviendrons — et surtout à Perse (V, 77)11
 :

      
        Libertate opus est, non hac, qua ut quisque Velina

        Publius emervuit, scabiosum tesserula far

        Possidet, heu steriles ueri, quibus una Quiritem

        Vertigo facit, hic Dama est non tressis agaso,

        Vappa, & lippus, & in tenui farragine mendax.

      

      qui l’entend donc au sens de chose de peu de valeur, bagatelle, ce que souligne Antoine Fouquelin dans son annotation :

      
        Synecdoche est : farrago enim species rei vilis nulliusque pretii, pro ipso genere ponitur12
.

      

      

      Farragines, nugae
, ce serait donc tout un. Farrago
 est un mot en vogue autour des années quarante. Ainsi les Annotationes Huberti Sussanaei in contextum totius artis versificatoriae, quam lo. Despauterius carmine complexus est. Adjectum est Epithalamium D. Michaëlis Hospitalis & D. Mariae Morinae. Item Ecloga Sylvius inscripta, F. Carminum Farrago
 ne comprennent-elles ce dernier texte qu’à partir seulement de la « Secunda Aeditio
 », qui voit le jour à Paris chez Simon de Colines en 154313
. A la fin de la dédicace à Michel de L’Hospital, nous apprenons que l’épithalame, imprimé avant les Annotationes
, a été calqué sur le modèle de celui que Catulle a consacré aux noms de Julia et Manlius, de Papinius Stella et de Violantella, mais rien sur la farrago
14
.

      Ce silence (cette indifférence ?) sur la signification précise à donner au mot est très représentatif de l’attitude observée du début de cette pratique jusqu’à l’époque où elle s’estompe. Conçu comme un exercice minimaliste, le degré zéro de la conservation, ce geste s’effectue souvent sans que personne ne songe à le justifier autrement que par ce souci. Certains conviennent qu’ils y prennent un plaisir de conservateur, d’inventeur (au sens ancien) ou de préparateur d’éditions qu’ils ne songent du reste pas vraiment à réaliser. Il se rencontre, de Bourges à Paris en passant par Bordeaux et Orléans, des hommes qui compilent des farragines
, des ferrailles
 sans que leur comportement n’ait d’autre motif que cette réunion même ; tout au plus peut-on discerner ici ou là le souci (à moins qu’il ne s’agisse d’un prétexte ?) de sauvegarder les modernes encore inédits afin de leur éviter le funeste sort de nombre d’Anciens15
. A quoi s’ajoute, accompagnant ce siècle (avant d’autres) tout du long, 
une circulation clandestine faite de copies de pièces qui, en raison de leur nature (elles sont diffamatoires, interdites ou plus simplement présumées dangereuses pour la saison) sont largement diffusées sans toutefois être imprimées. Des membra disjecta
 de ces productions-là passent, sans que ce soit nécessairement un but, une priorité voire un souhait, dans les ferrailles.
 En ce sens, il est nécessaire de distinguer le cas de ceux qui, conscients comme L’Estoile, ou militants comme Rasse des Neux, enregistrent en pleine connaissance de cause et au terme d’une quête, des pièces dangereuses, d’autres chez qui les pièces les moins recommandées peuvent se retrouver, sans que toutefois leur détenteur ne doive jamais passer pour ingénu.

      
        Cœtera desunt

      

      Michel Simonin
 †
Université de Tours CESR
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          La Chesnaye-Desbois, Dictionnaire de la noblesse
, X, col. 895.
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      « RECUEILLIR DES BROUILLARS » : ÉTHIQUE DE LA SILVE ET POÉTIQUE DU MANUSCRIT TROUVÉ

      Notre exposé portera sur les recueils de poèmes de circonstances en français et en latin, si nombreux au XVIe
 siècle, mode littéraire qui s’inscrit dans la tradition de la silve
, léguée par Stace et Quintilien, et relayée à la fin du XVe
 siècle par les Italiens Ange Politien et Urceo Codro1
. J’essaierai de définir, à partir de quelques préfaces autographes, comment les auteurs concevaient la spécificité de ce type de publications, dont ils détaillent eux-mêmes les étapes, de la composition à l’édition2
, et quelles en sont les implications éthiques. Fernand Hallyn étudiera ensuite l’un des topoi
 préfaciels inhérents à ce type d’ouvrages, le thème du manuscrit trouvé, en opposant sa fonction dans la production de silves
 à celle qu’il remplit dans la fiction narrative.

      
        I. PRODUCTION ET IMPLICATIONS ÉTHIQUES DES RECUEILS DE SILVES

        Une grande part de la production poétique du XVIe
 siècle est composée d’ouvrages réunissant pêle-mêle les poèmes produits par un même auteur au gré des circonstances variées de son existence. La redécouverte et l’imitation, au Quattrocento, des Silvae
 de Stace (recueil lui-même tributaire de l’œuvre d’Horace et proche des Epigrammes
 de Martial) sont à l’origine de l’épanouissement de ce type d’écrits, qui se multiplièrent sous des titres divers, parfois généraux : Poèmes,
 ou faussement génériques3
 : Epigrammes, Elégies, Odes, Epithalames
, ou encore calqués sur l’intitulé de Stace, pour suggérer la variété : Silves, Foresteries, Bocage, Meslanges, Divers Jeux Rustiques
, etc4
. Ces recueils, qui arborent un caractère autobiographique (réel ou fictif) prononcé, représentent, notamment par leur paratexte, le lieu privilégié d’une réflexion de l’auteur ou de l’éditeur sur les conditions d’écriture et de diffusion qui leur sont propres. Cette réflexion fournit une contribution spécifique à la méditation contemporaine sur l’inspiration poétique et son rapport à l’éthique, que je voudrais résumer ici.

        
          - La faute originelle



          Tous les écrits humanistes sur la silve ont pour point de départ la description qu’en donne Stace dans la première préface de son recueil, ainsi qu’une condamnation portée par Quintilien, non sur la pratique poétique de Stace, mais sur certaines habitudes d’improvisation des rhéteurs :

          
            
Stace
, Silvae
, I, Praef



            
              Diu multumque dubitaui, Stella…, an hos libellos, qui mihi subito calore et quadam festinandi uoluptate fluxerunt, cum singuli de sinu meo pro…, congregatos ipse dimitterem.

            

            J’ai longtemps et beaucoup hésité, Stella…, pour savoir si ces petits livres, qui s’étaient écoulés pour moi sous l’effet d’une chaleur subite et d’une certaine volupté qu’on trouve à se hâter, bien qu’ils fussent [sortis] de mon sein un par un, j’allais moi-même, après les avoir rassemblés, les renvoyer [= les publier]

            
Quintilien
...
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